
'Francis Pigon éprouvait le désir de rentrer
a patrie. Il fut appelé à Londres, dans un

rtier du West-End. Puis, en 1860, il se ma-
Plus tard. sa première femme étant morte,

tPousa une seconde. Qu'aurait pensé de
econduite le héros du roman de Goldsmith,

Pasteur Primrose, vicaire de Wakefield, qui
1ait des brochures contre les secondes noces

eeeclésiastiques? Mais M. Francis Pigou se
Peu, Eans doute, des opinions de cet illus-

trédécesseur. Il n'eut pas lieu, au demeu-
ee regretter cette décisioa. Il a toujours été

14 en ménage. Et ses nombrenx enfants ne

t onttjamais donné que des sujets de satisfac-

sa qualité de pasteur dans un des plus
rbles quartiers de Londres, M, Francis Pi-

assisté à des spectacles lamentables, s' st
sur d'horribles plaieF sociales. Il a par-

, cherchant à consoler et à relever, les bou-
Plus hideux. Il a porté la bonne parole

es repaires fréquentés par les pires bandits.
i0tir, il se hasarda dans un refuge où aucun

DiCollègues n'avait péLétré avant lui. Sur le
h, (les vagabonds étaient étendus, dor-

4 . 1eur sommeil de brute. Quelques miséra-
Jonaient aux cartes dans un coin. Le cœur

le révérend Pigou proposa une prière.

4trirement à son attente, les vagabonds ac-

It t avec empressement. Ils firent dispa-
1 es cartes et les dés, jetèrent à la porte un

e qui faisait du scandale, puis écoutèrent
ý. îecueillement l'allocution du pasteur. Ce-

entonna un cantique.et s'étonna d'enten-
ie Voix charmante de femme se joindre à

11elie. Le cantique fini, il alla trouver la
t 1lirense qui chantait avec lui. Mais c'est

qu'il chercha à la faire parler. La pau-
Srefusa absolument de répondre à ses
t q, et, devant l'insistance du prédicateur,

el sanglots. Au moment de se retirer, le
rt de se retirer, le révérend Pigou fut re-

l un horrible bundit qui lui présenta ses
1Oemnents et ceux de ses camarades: " Je

In ancien cl-rgyman, fit-il,. Je suis tombé
nile voyez par suite de lourdes fautes jetE nalheurs. Aujourd'hui, je gagne ma

vie en écrivant les lettres de ces escrocs et va-
gabonds, mes compagnons ordinaires."

Après un stage à Doncaster et à Halifax, M.
Pigou fut nommé, en 1888, par l'entremise de
lord Salisbury, doyen de Chichester. Trois ans
après, il montait encore en grade et devenait
doyen de Bristol. Ses ambitions étaient dépas
sées. C'était plus qu'il n'avait jamais o3é espé-
rer. En outre, le doyen Pigou a eu l'honneur
de prêcher à plusieurs reprises devani la reine
Victoria. Sa Majesté est, à son rapport, la plus
attentive et la plus bienveillante des auditrices.

Sur les doyens, ses prédécesseurs et collègues,
Francis Pigou rapporte de plaisantes anecdotes.
Son prédécesseiir immédiat, Chichester, s'appe-
lait le doyen Hood. Cet ecclésiastique avait tou-
tes les vertus, et un seul défaut : celui de pen-
ser tout haut. Cette manie provoque, un jour,
un scandale retentissant dans l'église. Oa lisai
en chaire un passage de l'Ecriture sainte. En
entendant ces mots : " Et Zachée dit au Seigneur.
"Voici, je donne la moitié de mes biens aux
aux pauvres "le doyen Hook, qui sommeillait
au pied de la chaire, se réveilla en sursaut et
s'écria ; c'est beaucoup trop !...

Et, maintenant, que vous en semble ? N'a-
vais-je pas raison de prétendre que le zèle du
doyen Pigou à reuplir les nobles fonctions de
son ministère ne l'empêchait pas de se montrer
-chroniqueur spirituel et malicieux. Je serais
même tenté trouver qu'il court un peu après
l'esprit et qu'il n'évite pas avec assez de soin ce
que les Saintes Ecritures appellent " le banc de
moqueurs " Mais après tout, ne nous plaignons
pas; Cette promenade à travers les sanctuaires
anglicans sur les pas d'un homme qui, élevé
dans l'église, en connait tout les tours et détours
est pleine de charme. Nous voilà bien loin du
fanatique implacable genre Brand comme " du
pasteur rigolo " du type Mikils.

MAURICE MURET.

M. Robert Hoe, de New-York, inventeur de
machines à composer et de presses monumenta-
les, doit faire élever, devant sa fabrique, une
statue de Gutenberg, due %u ciseall de ]Ralph
Goddard.
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